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trop souvent, ravalent le caractère sans domtpter les
Mauvaises volontés."

Ces paroles méritent d'être méditées ; elles rês:
ment tout un sytéime, toute une doctrine. Evint
donné que l'école a pour but dc développer l'intelli-
gence, c'est-à-dire cette faculté noble qui nous distin-.
gue de la bruite, il est triste de pienser que, parfois, on
n'arrive à ce résultat qu'en aviait recours à des sio-
yens qui nie seihnhît lions qu'i domipter l'animîal dé-
pourvu d'nuelli.gence, qui/'ut ,on ea intdkduths-

Si. -ependtiit, il existe inaleureusenient des cas ois
il faille employer les chàtiicints corporels, on nie doit
le faire que le plus rarement jîossib!e, et avec la phluis
gratnde réserve. Et surtout, comme le dit la circulai-
re, Ilpas de punitions humiliantes."

J'ai fréquenté autrefois une école où j*entendatis le
p)rofesseuir s 'écrier .1 chaque instant: "8Pierre, baisez
la terre:*" "lJean, inittez-vous à genoux aus iiilieu de
la chiamubre avec le bonnet d'àne! " Le susdit bonnet
d'àne conf istat cil un iîmmnenise cornect de papier dont
on coiflmit le coupable. J'ai renmarque alors que quand,
un élève aitbaisé la terre deux ous trois fois, ou avait
été coifiE du bonîîct d*àne, il semblait -avoir perdu tout
sentiment dic firté, et ne redoutait plus aucune pîun i
tion, si liu:ii*ILiantc qu'elle fût. Vuilà donc un resultat
cxtrémict:xent regrcttable. Car autant oi duit decou-
,rager l'0oguCil ci La veniué, -.ices detcstalesC. autant
on doit cuiliver cbez l'enfant cette noble fierté qui plus
tard, dans la vie, lui fait éviter bien des fatux jiz-. Ici
encore le snaitrc ne sait pas toujours les réleion euil
provoque chmez l'élève qu'il punit. S'i pouvait les con-
naître, out entendre seulement les commentaires qui se
font ensuite parusi les élèves, il est pîrobable qu'il re-
noncerait à ce mode humiliant de punir. Il y a
surtout cette punition de Ilbaiser la terre " contre la-
quelle on lit- saurit trop fortement s'élever ; c'est une
chose d&égoftante, et dangereuse inEme, pouîr celui
qu'on y souniet. Quand on songe que '4la terre " est
le Plancher de la classe, tout souillé de phoussière et
de crachiats. on éprouve unr sorte de nauséec rien qu'à
pienser à -cet ignole cluâtinient. Il y a d'ailleurs tun
grand da-nger .i mettre ainsi les lEv.res dlun cula.nt crn
contact avecc les détritus qui ont été ;apporté: j de-
hors luatr les pîieds, et qui peuvent inoculer de sérieuses
maladies.

Un autre moude de punition que j'ai vui souvent ap-.
liquer, consistiit -." ictre l'élève debout at iilieu de
la salle, les deux bras tendus et un livre dtans chaque
ma.u. Il lu:i iliit rester une deunilheure clans cette
posîtir-I, sinon. gare les coups!1 Or, -tu bout de quel-
ques ininutes, le poids seul du bras devient un fardeau
intolérable, et k livre le plus léger pèse comme dît

plomb: c'était donc une atroce cruauté que le maître
exerçait, probablinent sans leý savoir. Mais, dans ce
c-as, conmme lorsqu'il s'agit des lois, l'ignorance W'est
pas une excuse.

Et que nie pourrais-je pas dire des férules, des coups
de régle, appliqués sur la téte ou sur l'extrémiîté des
doigts et dui pouce réunis? je ne fais psis ici de slip-
piositionis, qu'on veuille bic i le nioter, fe parle de ce
que j'ai vus, non1 pas une fois, xnii 14ous les jours. Il
y avait des éléves qui se glorifiaient de pouvoir endu-
rer ainsi dix coups de régie su.- le bout des doigts,
sans pleurer; pour ceux-là, le mnaitre poussait jusqu'à
vingt,

Comment voulez-vous que, pîlus tard, l'éléve qui a
été soumis i ce traitement barbare respecte celui qui
le lui a infligé? Quelle idée voulez-vous qn'il ait de ce
qu on appellc l'autoriél Caap tout, l'école a bien
pour but (le dévelop.ýcr l'intelligence, niais il nie faut
pis oublic.- qu'elle doit surtout développer les facultés
dut cSeur, éduquer. pour nie servir d'un mot qu'on n'cin-
ploie pa4s et qu'on n'applique pas assez souvent Or,
un éléve qu'orsaura habitué à n'obéir que par la crainte
des coulps, 'scrai presque toujours un bien smuvais ci-
toyen. T1ant qu'il pourra éluder la loi, sa conscience
sera tranquille jet cect à l'école qu'il aura puisé cette
fiusse doctrine becaucoup plus pra.tiquée qu'on ne le
pense. jamais il ne consultera les principe-, de la mo-
raie ; non, pourvu qu'il ne soit lias découvert par
l'oeil (le ses sembLables, il ira son chemin, tout tortueux
qu'il soit. P>our lui, plus de dignité ; il aura perdu
les notions vé 'ritables de l'autorité, avec laquelle il
liii faudra ruser, car cette autorité ne sera à ses yeux
que la représecntation seule de la force qui punit et
entre les mnains tlc laquelle on doit s'ingénier à ne
pas tomber.

Voilà les résultats presque nécessaires des punitions
corporelles appliquées sans discrétion, et cest presquz
toujours ainsi qu'dlIes sont appliquées par une autre
personne que !e père ou la mnére. Lorsqu'un père
ch-àtie son cnfant, l'affection paterneclle l'emspache ltu-
jours d'aller trops loin ; muais quand c'est un étranger
qui prend la % ergcen Main, il est bien rare que la co-
lére ne se mette pas de la partie; et comme le senti-
mnent paternel est psas la pour de retenir, il se laisse
eénér.xlement emploter jus.qu'à la cruauté. Et le mul
qu'il a fait, soit en frappanti troll fort, soit en humiliant
tropl, est presque toujours irréparable.

Voilà, cil quelques mote, des choses sur lesquelles un
professeur petiit réfléchirlonguenlient et avec fruit. je
sais que ces traitements cruels sont di-parus en grande
partie de nos écoles; M ais je sais aussi qu'i y a des
maitres qui y recourent encore. Et c'est à ceux-li


